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      A ma chère nièce Suzy,

      avec tout mon amour

      à l’occasion de ses fiançailles

    

  



1
Lotty fit une pause au sommet de la butte. Agitant les mains dans le vain espoir de chasser les moucherons, elle observa, en contrebas, l’austère maison de granit qui s’élevait entre une colline et un vaste plan d’eau. Celui-ci était si calme que les nuages et les arbres s’y reflétaient sans que rien ne troublât leur image.
La maison du Loch Mhoraigh. Du fait de son isolement, certains habitants du petit bourg la jugeaient inhospitalière, et aussi inamicale que son propriétaire.
— C’est le patron le plus exécrable auquel j’aie jamais eu affaire ! lui avait dit Gary, un habitué du bar de l’hôtel Mhoraigh. Jamais bonjour, jamais au revoir et encore moins merci…  Pour lui, les gens ne sont bons qu’à bosser ! Un jour, il a été particulièrement désagréable et je lui ai fait remarquer que, si j’avais voulu finir dans un camp de travail, je ne me serais pas fait embaucher par un particulier ! Si encore il payait bien, mais penses-tu ! Bref, je lui ai fait comprendre que, son poste, il pouvait se le… 
Elsie, qui essuyait les verres, avait jeté un regard lourd de sens à Lotty, et poursuivi :
— Bien dit ! Nous ne voulons pas de Corran McKenna par ici ! D’ailleurs, au village, tout le monde sait que le domaine de Mhoraigh aurait dû revenir à son frère ! Alors pas question de travailler pour lui ! Montez plutôt jusqu’à Fort William, on vous proposera sûrement des postes plus intéressants !
Mais elle ne pouvait pas aller plus loin. Son portefeuille avait disparu une heure plus tôt et, avec lui, tout son argent. Trouver du travail était sa seule chance de s’en sortir. D’après ce qu’elle avait cru comprendre, du moins : car, avant de perdre tout son liquide et ses cartes de paiement, Sa Majesté impériale la princesse Charlotte de Montluce ne savait même pas ce que manquer d’argent voulait dire. Mais, à présent qu’elle se trouvait coupée de son existence de luxe et de privilèges, elle était bien décidée à relever ce premier défi.
De quoi était-elle capable ? Avait-elle suffisamment de force et de courage ? C’était ce que cette expérience allait lui permettre de découvrir.
Pour commencer, puisqu’elle n’avait pas d’argent, elle allait en gagner ! C’était aussi simple que cela !
Elle remit son sac à dos sur ses épaules. Si tout le monde le faisait, elle le ferait aussi !
Cinq kilomètres plus loin, elle s’arrêtait, fatiguée et tourmentée par les moucherons. N’était-elle pas en train de commettre une énorme erreur ? La maison du Loch Mhoraigh était très isolée et Corran McKenna y vivait seul. Etait-il prudent de sonner à sa porte pour lui demander du travail ? Et si Elsie avait raison ? Si on ne pouvait pas faire confiance à cet homme ? En même temps, l’antipathie de la barmaid semblait principalement due au fait que McKenna n’était pas écossais à cent pour cent et qu’il avait acquis le domaine dans des circonstances floues.
Elle resta de longues secondes à s’interroger. Elle avait le choix…  Sur un simple coup de fil, sa garde rapprochée arriverait en hélicoptère et la ramènerait jusqu’au palais de Montluce. Là-bas, plus de moucherons ni de problèmes d’argent, juste le sentiment de son inutilité et sa grand-mère à affronter. Elle serait la princesse qui avait voulu partir mais n’avait pas tenu une semaine.
Quelle humiliation ! Trois mois, voilà ce dont elle était convenue avec Philippe et Caro. Trois mois pour se fondre dans l’anonymat. Pas question, donc, de renoncer à la première difficulté et de rentrer chez elle l’oreille basse.
Elle releva le menton. Sa famille ne régnait pas sur le pays depuis l’époque de Charlemagne pour qu’elle abandonne au premier obstacle. Du reste, n’avait-elle pas été élevée dans les idéaux de courage et de fierté grâce auxquels Montluce avait préservé son indépendance ? Des vertus incarnées par Léopold Longsword, la princesse Agathe et, bien sûr, le légendaire Raoul le Loup.
Oui, tous avaient remporté des combats autrement plus difficiles que celui qu’elle s’apprêtait à mener. Serait-elle la première à tolérer une défaite ?
Sûrement pas !
Ajustant les bandoulières de son sac à dos, elle reprit le chemin escarpé menant à la maison du Loch Mhoraigh.
   
   
La demeure en granit apparut, massive. Lotty s’avança prudemment vers la porte d’entrée. Un air de laisser-aller flottait dans l’atmosphère. Les mauvaises herbes envahissaient ce qui avait dû être autrefois un beau gravier. Même les fenêtres semblaient hostiles. Pas de lumière, pas de musique, pas un signe de vie. Seulement quelques cris d’oiseaux.
Elle hésita devant le vieux bouton de porte. Et si Corran McKenna n’était pas là ? Jamais elle n’aurait le courage de remonter la colline qu’elle venait de descendre.
Et s’il était là…  ? A peine le temps de se mordre la lèvre qu’elle se reprit. Assez tergiversé.
Elle sonna.
Des aboiements furieux lui répondirent. Elle recula d’un pas. Combien McKenna avait-il de chiens ? Des ordres fusèrent et tous les animaux se turent, sauf un qui continua à japper jusqu’à ce qu’un sifflement impérieux le fasse définitivement taire.
Quelques instants plus tard, la porte s’ouvrait sans douceur.
Un homme grand à l’aspect austère et aussi raide que les collines qui l’entouraient apparut sur le seuil. Plus jeune qu’elle aurait cru, il avait un visage décidé, une bouche au pli sévère et des yeux d’un vert excessivement pâle, comme délavé.
— Oui ?
— Je s…  suis v…  enue pour le poste, répondit-elle en maudissant le léger bégaiement qui réapparaissait chaque fois qu’elle était émue.
Raoul le Loup ne bégayait pas, lui.
L’homme fronça les sourcils.
— Le poste ? Quel poste ?
— J’ai entendu dire à l’hôtel que vous aviez besoin d’aide pour restaurer des cottages que vous vouliez louer.
— Les nouvelles circulent vite…  A moins que ce soit Gary qui ait fait son rapport. Une vraie pipelette, celui-là.
Elle essaya de chasser les moucherons qui voletaient autour de ses oreilles. Raoul le Loup n’aurait pas toléré d’être laissé sur le perron, mais elle ne voyait pas comment obliger McKenna à la faire entrer chez lui.
— Il a juste dit que vous étiez seul et que, sans un coup de main, vous ne pourriez pas aller très loin.
— Sans préciser que c’était le travail le plus atroce, la rémunération la plus misérable et le patron le plus effroyable que l’on puisse imaginer ?
— Quelque chose comme ça.
— Et vous voulez tout de même travailler pour moi ?
— Je suis désespérée.
Les yeux pâles l’inspectèrent en silence. C’était la première fois qu’elle était l’objet d’un tel examen. Personne à Montluce ne se serait permis de la détailler de la sorte.
— Pardonnez-moi, dit-il, mais vous ne semblez pas le moins du monde désespérée. Vos vêtements sont impeccables, ils ne semblent pas sortir d’une braderie. De toute façon, vous ne faites pas l’affaire.
— Pourquoi ?
— Parce que vous n’êtes pas un homme.
— Raison nulle et non advenue, répondit-elle sentencieusement. Votre remarque frôle la discrimination.
— Ce n’est pas ma faute si j’ai besoin d’une personne véritablement costaude, qui ne tombe pas d’épuisement en ôtant son mascara le soir avant de se coucher.
Les yeux gris de Lotty virèrent au noir. Tout à coup, ses ancêtres se rangèrent derrière elle pour la soutenir.
— Primo, je ne mets pas de mascara, secundo, je suis plus forte qu’il y paraît.
En guise de réponse, il lui saisit les mains, les examina, les retourna, en éprouva la texture du bout de ses pouces. Et les lâcha.
— Vous n’avez jamais fait le moindre travail manuel de toute votre existence.
— Ce qui ne signifie pas que je ne peux pas commencer aujourd’hui, fit-elle en tentant d’oublier son trouble quand les mains de McKenna s’étaient attardées sur les siennes. J’ai vraiment besoin de ce travail !
— Et moi j’ai vraiment besoin de quelqu’un sur qui compter. Alors, sincèrement désolé, mais ma réponse est non. Et inutile de me regarder comme ça. Je suis immunisé.
Elle resta bouche bée de stupéfaction.
— Je ne vous regarde pas comme ça…  D’ailleurs, je ne vous regarde comme rien du tout !
   
   
Bien qu’elle jouât très bien son rôle, Corran avait du mal à croire qu’elle fût vraiment inconsciente du pouvoir de ses grands yeux gris. Car ils étaient extraordinairement beaux, évoquant la brume d’été, frangés de cils dont la noirceur et l’épaisseur semblaient effectivement ne rien devoir au mascara. Des yeux capables de jeter le trouble chez un homme. Et la confusion.
D’autant qu’ils appartenaient à une très jolie femme, merveilleusement fine, qui portait son lourd équipement de marche avec une classe surprenante. Autour de son cou, une écharpe probablement en cachemire ajoutait une subtile sophistication au portrait. Seuls ses cheveux courts, d’un orange éclatant, surprenaient.
Les sourcils froncés, il chercha où elle avait garé sa voiture et ne la vit pas.
— Comment êtes-vous arrivée jusqu’ici ?
— A pied, répondit-elle, sur ses gardes.
Il eut l’air exaspéré.
— Et il ne vous est pas venu à l’esprit de téléphoner avant ! Cela vous aurait évité de vous déplacer pour rien.
— Mon téléphone ne fonctionne plus depuis quelques heures.
— Normal. Les mobiles ne passent pas à Mhoraigh. C’est d’ailleurs pourquoi vous voyez autant de lignes à haute tension dans le coin.
— Oh.
Elle semblait totalement déconcertée. Elle n’avait probablement jamais utilisé de téléphone fixe de sa vie. Chaque courbe de son visage portait la trace de privilèges dont elle avait dû jouir depuis sa plus tendre enfance.
Désespérée, elle ? Alors tout le monde l’était.
— Pas grave, dit-elle soudain. J’aime bien la marche.
— Peut-être, mais vous paraissez épuisée. Combien de kilomètres avez-vous parcourus aujourd’hui ?
— Vingt-six.
Il retint un juron. Vingt-six kilomètres et il la renverrait à pied au bourg ? Pas question.
— Comment vous appelez-vous ?
— Lotty.
Elle eut un moment d’hésitation.
— Lotty Mount.
Pourquoi ne la croyait-il pas ?
— Très bien, Lotty, attendez ici, je vais chercher mes clés.
Son visage s’illumina.
— Vous me gardez ?
— Non, répondit-il en ignorant l’énervante accélération de son cœur. Je vous reconduis à l’Hhôtel Mhoraigh.
Elle l’observa, consternée, tout en continuant à chasser les moucherons.
— Je ne veux pas retourner là-bas !
— Franchement, c’est le cadet de mes soucis. Ce que je veux, moi, c’est que vous quittiez ma propriété et retourniez à l’hôtel. Ma réputation est déjà assez mauvaise pour que l’on ne vous retrouve pas évanouie sur le chemin du retour.
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JESSICA HART
Le mariage d'une princesse

Lotty a beau étre une princesse, pas question d'épouser
ce cousin qu’on lui destine ! C'est pourquoi elle décide de
s'éclipser incognito... Mais, trés vite, elle se retrouve sans
un sou. Par chance, elle fait la connaissance du séduisant
Corran McKenna, propriétaire d'un domaine bien mal en
point. Ne reste plus qu‘a le convaincre de I'embaucher...

JUDY CHRISTENBERRY
Un mariage de raison

Le jour ot elle prend connaissance d'une offre d’emploi qui
lui permettrait de gagner sa vie et de rester auprés d’Andy,
son fils, Debra est folle de joie... Sauf que cet emploi est
d‘un genre trés particulier : il s'agit d'épouser John Richey,
un rancher veuf depuis peu, et de s’occuper de sa petite fille.
Un mariage de raison dont Debra compte bien se libérer le
moment venu. Avant de découvrir que John peut se révéler
extrémement séduisant et passionné...

NICOLA MARSH

Le fiancé d'un jour

Pour décourager ses amies de lui présenter sans cesse les
« meilleurs partis » de Melbourne, Eve doit se trouver un
fiancé, et vite ! A ses yeux, le candidat idéal pourrait bien
étre Bryce. Avec lui, Eve est slre que les sentiments ne s’en
méleront pas. Bryce semble |'avoir toujours considérée avec
la plus parfaite indifférence. Au point de ne pas remarquer
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